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BOUCHES-DU-RHÔNE. — M. Ledru-Rollin,
auquel songeaient les radicaux , décline
loute candidature. On pense à M. Lockroy,
qui accepterait, et dont les délégués des
électeurs radicaux du premier canton de
Marseille doivent soutenir la candidature au
comité central. Les autres candidats radi-
caux dont il est question sont MM. Labadié,
Sorbier, journaliste rouge, et l'illustre Baro-
det.

CHARENTE -INFÉRIEURE. — Le comité de
l'appel au peuple (autrement dit bonapar-
tiste) choisirait pour candidat M. Boffinton,
ancien préfet du département.

M. de Rémusat, dont il avait été un mo-
ment question, a été mis de côté pour faire
place à M. Guédon , maire de Rochefort,
candidat plus accentué.

M. le comte Anatole Leraercier, décline-
rait toute candidature.

CORRÈZE. — M. Victor Borie dément l'in-
tention qu'on lui avait prêtée de poser sa
candidature.

GIRONDE. — La candidature radicale de
M. Dupouy a réuni 87 voix sur 89 votants,
dans le congrès des délégués du départe-
ment.

N IÈVRE . — M. Tiersonnier relire sa can-
didature par la lettre suivante adressée au
Journal de la Nièvre :

« L'arrondissement de Chàteau-Chinon
n'a pas été représenté, celui de Cosne ne
l'est plus, et ils annoncent vouloir revendi-
quer leurs droits vis -à-vis de l'arrondisse-
ment de Nevers, auquel j'appartiens.

» J'aurais accepté, sinon avec plaisir, du
moins avec courage , la mission délicate de

représenter notre département à l'Assem-
blée ; mais tenant avant toute chose à ce
que mon nom ne puisse être, même au point
de vue géographique, une cause, je ne di-
rai pas de division, mais d'hésitation dans
le parti conservateur, je désire rester en
dehors de la lutte électorale qui va s'enga-
ger. »

On annonce que M. de Bourgoing se re-
tirerait également, et alors le comité conser-
vateur aurait à choisir entre M. de Pracom-
tal et M. Gillois, dont la profession de foi
contient la déclaration suivante :

« Si vous me faisiez l'honneur de me choi-
sir pour vous représenter à l'Assemblé na-
tionale, j'y défendrais, indépendant de ca-
ractère et de position, ces mêmes principes
conservateurs et les intérêts généraux du
pays, avec l'expérience puisée dans la ges-
tion des affaires et les connaissances acqui-
ses dans l'étude des questions financières et
économiques.

> Je déplore les révolutions, profondé-
ment convaincu qu'elles n'engendrent que
des ruines, aux dépens du travail, du mérite
et des services rendus. »

Le citoyen docteur Turigny, dans la réu-
nion qui l'a choisi comme candidat radical,
a obtenu 36 voix sur 42 votants.

RHÔNE. — Le comité fédéral républicain
d'action de Paris propose, en ces termes,
aux Lyonnais, de prendre pour candidats
deux radicaux parisiens:

« Paris nommera Barodet parce qu'il est
solidaire de Lyon dans la question munici-
pale, et en retour Lyon enverra deux con-
seillers municipaux parisiens escorter l'ex-
maire de Lyon à la Chambre de Versailles.

» Si vous croyez, comme nous, qu'il y
ait nécessité pour le parti républicain à se
présenter compacte en face des fractions
royalistes , qui menacent ouvertement le
gouvernement de la République, vous pren-
drez promplement une décision dans ce
sens. »

MM. Lockroy et Ranc, auxquels songe
ledit comité, sans les nommer du reste, ne
paraissent pas avoir de grandes chances d'ê-
tre acceptés.

Outre MM. Favieret Durand, on parle de
M. Guillot, avocat, de M. Andrieux, ex-pro-
cureur de la République, même du citoyen
Bordone ; mais celui-ci n'est plus éligible,
par suite de quelques peccadilles connues.

M. Andrieux n'a-l-il pas eu l'intention de
préparer sa candidature, lorsqu'il a donné
sa démission de membre de la commission
des bibliothèques et des archives de la ville
par la lettre suivante :

« Monsieur le préfet,

» Par arrêté du 4 5 décembre 4 872» M. le
maire de Lyon m'a fait l'honneur de me nom-
mer membre de la commission des biblio-
thèques et des archives de la ville.

» Si modestes que soient les attributions
conférées par cet arrêté, je ne crois pas les
devoir conserver sous le régime anormal qui
vient d'être imposé à Lyon.

» Refuser tout concours au préfet-maire,
faire en quelque sorte le vide autour de lui,
tel me parait être pour les Lyonnais le
moyen légal et sûre de recouvrer promple-
ment l'intégrité de leur indépendance muni-
cipale.

» Veuillez agréer, monsieur le préfet, avec
ma démission, l'assurance de ma haute con-
sidération. ANDRIEUX. »

Autrefois, M. Andrieux était moins fier,
et il restait procureur de la République jus-
qu'au moment où il se voyait obligé de pré-
venir par sa démission une révocation im-
minente. Il est vrai qu'il n'y avait pas de
candidature en perspective et que le poste
n'était pas gratuit.

On annonce deux candidatures conserva-
trices : celles de MM. Réjaunier et Gillet
père.

p.S. — On écrit de Nevers, le 4 7 :

« Les délégués des comités électoraux
conservateurs de la Nièvre se sont réunis à

Nevers. Voici le résultat de cette réunion :

» Au premier tour de scrutin, M. de Pra-
comtal a obtenu 1 40 voix, M. de Bourgoing,
4 4 4, et M. Gillois, 216.

» Au second tour, M. de Bourgoing s'étant
désisté, M. Gillois a été élu, à une grande
majorité, comme candidat conservateur de
la Nièvre. »

Informations diverses.

La commission des torpilles, résidant à
Brest, présidée par M. le capitaine de vais-
seau Gazielle, doit très-prochainement expé-
rimenter deux systèmes de torpilles -flotteurs

proposés par le contre-amiral Bourgois et
par MM. les lieutenants de vaisseau Win-
dham et Coulombeaud.

Les études sur les torpilles, commencées à

La Rochelle il y a plus d'un an, ont été con-
tinuées très-activement depuis cette époque,
et les résultats auxquels on est parvenu
sont des plus satisfaisants.

Il parait qu'il n'y avait pas assez de gra-
des dans le petit état-major sédentaire des
équipages de la flotte.

Le gouvernement vient de décider qu'à
l'avenir il y aurait des fourriers-chefs.

Ces nouvelles fonctions étaient, parait-il,
très-nécessaires dans l'administration de
nos ports maritimes.

9• •
Les inquiétudes qu'avait données la santé

du Pape semblent se dissiper pour le mo-
ment. Cependant l'éventualité de la vacance
du siège de Saint-Pierre apparaît aux hom-
mes politiques de l'Europe. Voici ce que
nous extrayons à ce sujet d'une lettre de
Rome :

Les dispositions sont prises, en vue du
Conclave, par le cardinal Antonelli et par le
camerlingue de la sainte Eglise romaine, le
cardinal de Angelis.

Les candidats sérieux à la tiare sont au
nombre de trois, trois cardinaux naturelle-

14

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

UNE CONVERSION
PAR LE COMTE

DE RÂOUSSET-BOULBON.

VII.

CLAIRE.

(Suite.)

En te racontant cette conversation, j'ai

voulu peindre avec un trait de plus le ca-

ractère sérieux de ma cousine et son culte

pour le pa>sé ; et encore , mon ami, je ne

te dis pas tout, car je puis être lu par des

musiciens.

Le soir, quand je me retrouvai seul dans

ma chambre, je me pris à réfléchir sur les

événements de la journée. Que de senti-

ments et que d'émotions ! Quelle page de

ma vie que ces vingt-quatre heures I Quel-

que chose de nouveau, mais vague, indé-

cis, encore inconnu, venait de s'éveiller en

moi.

La grande fortune à laquelle j'étais appelé

ne formait plus ma seule préoccupation ; le

charmant visage de Claire se rencontrait au

bout de toutes mes pensées.

Etonné de moi-même, je m'efforçais de

raisonner avec mon expérience. « A mon

âge, à trente ans, medisais-je, il est ridicule

de se laisser aller, comme je l'ai fait, à un

entraînement irréfléchi ; à quoi peut aboutir

cet amour si rapidement venu, en admet-

tant que ce soit de l'amour? Je suis ici dans

l'intention avouée d'épouser Berthe ; elle le

sait, elle y compte ; Claire est comme moi

sans fortune; puis-penser à elle sans folie?

D'ailleurs, quelle supériorité n'a pas sa cou-

sine, par son imposante beauté, par sa for-

lune , par sa prodigieuse intelligence ? »

Ainsi l'esprit raisonnait en moi sans tenir

compte des révoltes du cœur.

Je me prenais en pilié, et je rejetais bien

loin ce que j'appelais ma ridicule faiblesse ;

le souflle glacé de ma raison attiédissait mon

amour naissant. Je me couchai en me pro-

mettant de n'y plus penser ; mais qu'est-ce

que nos projets en pareille circonstance ,

lorsque nous sommes faits pour sentir et

pour aimer.

La veille, mon imagination s'était bercée,

dans le sommeil, des fantaisies que satis-

fait la richesse ; ce soir, je m'endormis en

rêvant de Claire et de quelque amour sans

fin sous un doux ciel, au bord d'un lac in-

connu.

VIII.

LES FLEURS.

Une inquiétude vague m'éveilla le lende-

main plus tôt qu'à l'ordinaire. Sais-tu quel-

les sont ces voix intimes qui parlent en nous

dans le silence des nuits, que nous écoutons

sans les comprendre, et qui font courir dans

nos veines un frisson funèbre ou joyeux

comme le souffle de l'esprit sur la face des

prophètes? Qui peut dire d'où viennent ces

voix inconnues, pressentiment mystérieux,

magnétisme qui circule entre les êtres?

N'est-ce pas cette voix qui m'éveillait et qui

me disait : « Viens ! »

Sept heures sonnaient à ma pendule ; sept

heures ! Qu'est-ce que cela pour vous, labo-

rieux colons dont la vigilance accuse la pa-

resse du soleil 1 Mais, pour nous Parisiens,

qui nous couchons si souvent quand l'aube

se lève, sept heures, c'est la nuit. Je soulevai

mes rideaux, et, à travers les vitres, je por-

tai mes premiers regards sur les fenêtres

de l'appartement occupé par mes deux cou-

sines.

Quel attrait dirigeait de ce côté mes yeux

et ce mouvement du cœur qui n'est pas la

pensée? Est-ce Claire, est-ce Berthe que je

cherchais? Peut-être me fussé-je difficile-

ment répondu à moi-même ; cependant le

fantôme qui passait et repassait incessam-

ment dans mon imagination ne ressemblait

pas à l'héritière des Langenais.

Je revoyais la blonde tête de Claire, et

j'entendais le refrain de ses chants. Je res-

tai là quelques minutes, fouillant d'une pen-

sée curieuse les fenêtres fermées derrière

lesquelles dormaient les deux jeunes filles.

Quelle délicieuse impression causent ces

premières rêveries d'amour si fraîches et si



ment : l'archevêque de Naples , Riario-

Sforza, l'un des plus grands noms de l'Ita-

lie historique, appelé à ce poste depuis

1845 ; l'archevêque de Perugia, Gioacchino

Pecci, et Monaco La Valetta, ce dernier fa-

vori de Pie IX, et recommandé spécialement

au sacré collège. Les deux premiers cardi-

naux ont atteint la soixantaine, le dernier

est beaucoup plus jeune.

Les bruits dont nous nous faisons l'écho

sont répandus par les plus sympathiques

adhérents du Vatican.

Mme de Rochefort-Luçay est morte, jeudi,

à Versailles, dans le couvent des Dames-Au-

gustines, qu'elle n'avait pas quitté depuis

son mariage. Elle a vu venir le dernier mo-

ment avec la plus grande résignation, et a

été administrée.

 *

On annonce aussi la mort du baron Jus-

tin von Liebig, le célèbre chimiste qui a eu

le premier l'idée de l'extrait de viande.

Le baron von Liebig, contrairement à ce

qu'on pourrait croire , ne laisse pas une

grande fortune; ses travaux, ses expé-

riences surtout, lui coûtèrent horriblement

cher.

* *

Le 16 avril dernier , M. Thiers est entré

dans sa 11' année !

Voici quelques dates marquantes de sa

carrière :

M. Thiers est né à Marseille le 16 avril

1 797. En 1806, il entre comme boursier au

lycée de Marseille. En 1815, il commence

son droit à Aix. En 1820, il est reçu avocat.

Il entre au Constitutionnel en 1821*. De 1822

à 1 830 , il écrit le Salon de 1 822 , collabore

aux Tablettes historiques, publie son Histoire

de la Révolution française et fonde le National.

En 4 830 , M. Thiers est l'un des fondateurs

de la nouvelle royauté ; il est nommé con-

seiller d'Etat, puis secrétaire général des fi-

nances. En 1 832 , il est nommé ministre de

l'intérieur , puis passe aux travaux publics.

En 1 834, le 1 3 décembre , il est reçu mem-

bre de l'Académie française.

Après avoir quitté lé ministère en 4 836 ,

il est nommé à la présidence du conseil avec

le portefeuille des affaires étrangères. Rem-

placé en 1836 par M. Molé, il fait un voyage

artistique en Italie, et en 1840 reprend la

présidence du conseil et le portefeuille des

affaires étrangères. En 1841 , il fait cons-

truire les fortifications de Paris. Vers la fin

de l'année, il donne de nouveau sa démis-

sion, et de 1841 à 1845 voyage dans toute

l'Europe, et publie les premiers volumes du

Consulat et l'Empire. En 1848, il est nommé

membre de la Constituante par les déparle-

ments. Le 2 décembre 1851 , il est arrêté et

conduit à la frontière. En 1852, il rentre en

France. En 1863 , il est élu au Corps légis-

latif par la ville de Paris.

Depuis 1870 il n'est permis à personne

d'ignorer ce qu'il a été et ce qu'il a fait pour

son pays. (Evénement.)

Nouvelles extérieures.

ROME.

On lit dans Y Univers :

Les Italiens , qui depuis si longtemps di-

sent que le Saint-Père est gravement ma-

lade, qu'il va mourir, qu'il est mort, redou-

blent d'efforts en ce moment-ci. Quotidien-

nement , la mort du Pape nous est annon-

cée ; cela nous arrive même par nos amis ,

tombés dans quelque piège italien. Il y a

quelques jours , un excellent catholique

nous apportait tout tremblant une dépêche

« secrète » et télégraphique de Rome , qui

avait confirmé à un autre ami , mais pour

lui seul, cet événement terrible.

Avant-hier, l'affreuse nouvelle accourait

par l'Angleterre , mais d'une source très-

sure ; hier soir , elle venait de la légation

d'Italie. D'autres informations, toujours sû-

res, disent que le Saint-Père n'est pas mort,

mais très-malade , et que la catastrophe est

prochaine.

Une immensecrédulité accueille tout cela.

La haine et l'amour sont également crédu-

les , et des coups de bourse s'établissent là-

dessus. On trouvera quelque juiverie à la

source de ces prétendues informations.

Ce que nos nouvelles toutes récentes

(deux sont de ce matin même) nous appren-

nent, c'est que le Saint-Père , pendant quel-

ques jours, a souffert de douleurs rhumatis-

males, et que ces douleurs, qui ne l'ont pas

empêché de donner audiences à plusieurs

personnes , ont disparu. Nous avons très-

souvent le bonheur de voir des arrivants de

Rome qui ont approché le Saint-Père, l'ont

accompagné à sa promenade de prisonnier,

ont causé avec lui.

Tous rapportent que le Saint-Père est

plein de santé énergique, et que les trente

mois qui ont passé depuis l'envahissement

de Rome s mblent plutôt l'avoir rajeuni.

Son âme robuste a souvent retenu son

corps. Ni ses yeux, ni sa main, ni sa dé-

marche, ni sa mémoire ne se ressentent de

ces dures et cruelles années. Il a ce front

tranquille, cet esprit présent et souriant qui

sont sur la terre, depuis vingt-sept ans, le

visage visible de la justice, de l'espérance et

de la paix.

Chronique Locale et de l'Ouest.

Mort de M. de Caumont.

Le monde savant vient de faire une perte

irréparable dans la personne de M. de Cau-

mont, mort à Caen, le 17 avril. Depuis plus

de quarante ans, M. de Caumont s'était

rendu célèbre par de nombreux et impor-

tants ouvrages. Naturaliste, géologue et sur-

tout archéologue, M. de Caumont élaitdoué

d'une puissante activité. Dès l'âge de Irenle

ans, il se faisait connaître par ses études sur

la constitution géologique du Calvados, et

bientôt par ses Cours d'archéologie qui ont

jeté les bases de la science des monuments

du moyen âge, en France. Un grand nom-

pures ! Bientôt je fis une observation qui d'a-

bord m'avait échappé.

Les contrevents de la chambre habitée

par ma cousine Berthe étaient soigneuse-

ment fermés, ceux de Claire étaient ouverts;

Claire, à cette heure, était donc éveillée ;

peut-être pensait-elle à moi comme je pen-

sais à elle ; peut-être allais-je apercevoir der-

rière les carreaux son délicieux profil tourné

vers ma fenêtre. Oh ! comme l'imagination

va vite et comme elle fait tomber les murail-

les devant l'impatience de nos désirs !

Les aboiements d'un chien dans le jardin

m'arrachèrent à ma préoccupation; je dé-

tournai la tête et je regardai à travers les ar-

bres ; Claire, en robe du matin, tête nue,

joyeuse et vive comme une pensionnaire,

courait dans les allées, poursuivie par un

grand épagneul qui avait de la peine à l'at-

teindre.

Jamais, quand il m'est arrivé d'idéaliser

la femme, je ne l'ai supposée faible, déli-

cate, couchée sur des coussins, portée par

des valets, ou nonchalamment appuyée à

quelque bras protecteur; je l 'ai toujours

1 vue agile et forte, bondissant comme Ca-

; mille ou domptant un coursier fougueux :

telle je l'avais idéalisée, telle je voyais ma

blonde cousine.

C'était merveille de voir celte jeune fille

franchissant avec l'agilité d'une biche les

haies et les plates-bandes, et faisant fuir le

sol sous son pied nerveux.

Ce jeu dura longtemps, et, tout en le sui-

vant de mes yeux avides, je réfléchissais aux

folies de notre imagination.

Quelques minutes avant, je me représen-

tais Claire apparaissant derrière ses rideaux,

préoccupée de moi comme je l'étais d'elle.

Hélas ! elle jouait avec un chien sans plus

penser à moi, sans doute, que si elle ne m'a-

vait jamais vu.

Pendant que je m'unissais par une pen-

sée mélancolique à ces joies de l'innocence

que je ne connaissais plus, la vue de M. de

Langenais, qui venait d'entrer au jardin, me

tira de cette douce contemplation. Il portait

un châle sur le bras, témoignage de la solli-

citude du père.

Claire l'aperçut, et, toujours courant, vint

bre d'hommes instruits dans toutes les bran-

ches du savoir humain ne tardèrent pas à se

grouper autour de lui.

M. de Caumont devint ainsi le fondateur

de plusieurs sociétés dont il était l'âme et la

vie , et notamment de la Société française

d'archéologie el de l'Institut des Provinces.

Il avait créé la première pour veiller à la

conservation des monuments historiques et

pour les étudier; il lui donna pour organe

le Bulletin monumental, recueil de tous les

travaux et de toutes les découvertes des

membres de la société. Cette publication ,

qui est restée jusqu'à ces derniers temps

sous sa direction , a rendu de grands servi-

ces à la science archéologique dont elle en-

registre tuus les progrès. Tous les ans, M.

de Caumont présidait un congrès archéolo-

gique, tantôt dans une ville, tantôt dans une

autre, el, par sa vigilante initiative, niellait

successivement à l'élude les monuments de

toutes les parties de la France. Angers et

Saumur ont été le siège de ces congrès en

1843, 1862 el4 87 1 . M. de Caumont savait,

dans ces réunions, inspirer le goût de la

science, populariser l'élude des mon u-

menls, découvrir les vocations scienlifiques

et les développer.

L'Institut des Provinces n'a pas rendu

moins de services que la Société archéologi-

que, grâce à son illustre fondateur. Les con-

grès scientifiques ont élucidé, sous son in-

telligente direction, une foule de questions

relatives à l'histoire locale, à la linguistique,

à l'ethnographie , à la topographie , à la

géologie, à l'histoire naturelle, à l'économie

politique, industrielle el commerciale, et à

l'agriculture. Celle Société, dont les études

embrassent une immense variété de sujets,

tient ses assises, comme sa sœur la Société

d'archéologie , dans toutes les villes de

France. On n'a pas oublié le brillant con-

grès scientifique d'Angers, en 1841. Jus-

qu'aux événements de 1870, l'Institut des

Provinces réunissait tous les ans, à Paris, un

autre congrès où les membres des sociétés

savanles de province venaient se réunir aux

notabilités scientifiques de toute l'Europe.

.M. d; Caumont donnait à ces réunions sa-

vantes, qu'il savait présider avec un tact

parfait et une grande courtoisie, une puis-

sante impulsion.

Il avait voué sa belle intelligence et son

activité à une œuvre immense et vraiment

digne d'une âme aussi patriotique, d'un es-

prit aussi élevé que le sien. Il voulait décen-

traliser la science, faire participer la pro-

vince, trop souvent endormie dans l'oisiveté

intellectuelle, au grand mouvement scienti-

fique de notre époque. De là ces congrès

convoqués dans tous les coins de la France;

de là ces nombreuses publications scientifi-

ques et archéologiques toujours frappées au

coin d'un savoir solide et d'un génie sérieux.

M. de Caumont avait à un degré érainent le

don d'exposer avec lucidité et de faire parti-

ciper ses auditeurs à la science qu'il possé-

dait si parfaitement. Comme naturaliste et

comme géologue, il a toujours su marcher

avec le progrès de la science ; comme ar-

chéologue, après avoir posé les principes de

la science monumentale en France , il ne

s'est jamais laissé devancer par les anti-

quaires français ou étrangers ; il a toujours

su marcher à la tète du mouvement. Que

l'on compare les premiers ouvrages de M. de

Caumont avec les derniers, et l'on verra

que chez lui la science ne s'arrêtait pas et

grandissait avec l'âge. Il a exposé en der-

nier lieu, dans son Abécédaire d'archéologie,

l'état actuel de la science monumentale.

A peine ce magnifique ouvrage était-il

terminé que l'illustre auteur commençait à

subir les atteintes d'une cruelle maladie. M.

de Caumont, avec la fermeté de caractère qui

ne s'est jamais démentie chez lui, a voulu

remettre alors en d'autres mains la direction

des sociétés savanles ; obéissant à un hono-

rable scrupule de conscience, il ne voulait

plus remplir des fonctions dont il no

pouvait plus s'occuper d'une manière aussi

exclusive que par le passé.

Dévoué à la conservation des monuments

historiques et artistiques, qui sont une de

nos plus belles gloires nationales, trop sou-

vent méconnue, il luttait pour eux .avec une

constance qui ne se démentait jamais ; tout

acte de vandalisme lui inspirait une énergi-

que protestation ; tout destructeur de nos

monuments, quelle que futsa position, trou-

vait en lui un adversaire ferme el indigné.

Dire combien M. de Caumont a déployé

d'énergie dans celte lutte pour sauver les

œuvres de la civilisation contre l'ignorance

et les préjugés, demanderait un long volu-

me. Il joignait à sa puissante intelligence, à

son immense savoir, à sa prodigieuse acti-

vité, une rare indépendance de caractère et

de nobles sentiments. M. de Caumont n'é-

tait pas seulement un savant hors ligne et

un habile écrivain, c'était aussi un homme

de bien. Fortement attaché à la cause de

l'ordre, et uniquement dévoué à son pays, il

avait l'estime de tous les partis. Ses convic-

tions religieuses, poliliqueset patriotiques ne

l'ont pas abandonné au milieu de nos désas-

tres et ont fait sa force pendant la période

douloureuse que la France traverse. A Li-

sieux, en 1870, il bravait l'invasion prus-

sienne, et à Angers, en juin 1871, il venait

protester contre la destruction des monu-

ments de Paris. 11 emportera les regrets

unanimes de tous les hommes instruits de

France et de l'étranger, et surtout de tous

ceux qui, ayant eu l'honneur de le connaître

et de l'écouter, ont pu apprécier ses rares et

éminentes qualités comme homme et comme

écrivain. Ses élèves chercheront à perpétuer

les traditions qu'il a créées, et à continuer

son œuvre ; c'est le plus bel hommage qu'ils

puissent rendre à sa mémoire.

D'ESPINAY,
Conseiller à la Cour d'appel, président de la Commis-

sion archéologique de Maine-el-Loire.

EXECUTION

DE I/ESPACiXOL YTIBUEVDI.

Samedi malin, à 5 heures, a eu lieu l'exé-

cution de l'espagnol Ylurmendi , l'un des

assassins du commandant Asla. Nous avons

en son temps rendu compte du jugement de

c ite affaire, dont les détails sont encore pré-

sents à l'esprit des lecteurs. Nous n'y re-

viendrons pas.

Malgré l'heure matinale, une foule nom-

se jeter à son cou. Le père baisa tendre-

ment ce front couronné de toutes les roses

de la santé ; puis je le vis insister pour en-

velopper sa fille dans le châle qu'il avait ap-

porté ; Claire eut l'air de résister un mo-

ment, n ais elle se soumit presque aussitôt ;

je la vis se suspendre au bras de M. de Lan-

genais, étroitement serrée contre lui, et ils

se mirent à se promener lentement dans une

allée dont le soleil commençait à chasser

l'ombre.

Que n'aurais-je pas donné pour être à la

place de M . de Langenais ! Celte réflexion en

fil naître une seconde. Que faisais-je là pen-

dant que je pouvais la voir el lui parler? Je

me frappai le front avec un geste désespéré,

j'avais perdu vingt minutes.

En un instant je fus habillé, je descendis

l'escalier comme un fou et j'entrai dans le

jardin.

Claire me dit en me voyant :

— Ah 1 mon cousin, on dit que les Pari-

siens se lèvent à midi : vous donnez un dé-

menti à leur mauvaise réputation.

— Ma cousine, lui répondis-je, à l'avenir,

je suivrai l'exemple que vous me donnez. Je

me lèverai avec le soleil, et, si vous le per-

mettez, je viendrai me mettre de moitié dans

vos jeux avec Black.

Claire rougit ; Black leva sa tète intelli-

gente, et, croyant que je l'avais appelé, il

vint me caresser ; je lui rendis ses caresses

avec bonheur; il me semblait saisir une

trace dans ses longues soies tant flattées par

la main de Claire Black, enchanté, se mit

à courir de ma cousine à moi, el je l'encou-

rageais à ce jeu, ombre d'une familiarité que

j'eusse payée de mon sang.

— Ah ! me dit M . de Langenais, vous avez

vu celle petite folle qui court comme un gar-

çon, au lieu de se tenir sagement comme il

convient à une grande demoiselle.

Je pris la défense de Claire en disant com-

bien elle élail heureuse de conserver long-

temps cette charmante ingénuité de la jeu-

nesse. Le père m'écoulait en souriant ; il ne

se doutait pas du sentiment qui dictait mes

paroles.

— Ah I dit Claire, voilà ma cousine qui

s'éveille. (La suite au prochain numéro.)



breuse, où peu de femmes se font remar-

quer, circule dans les rues avoisinant la

prison et va grossissant jusqu'à la place

Viarmes.
C'est à trois heures seulement que M. le

directeur de la prison de Nantes, accompa-

gné de M. Patron , aumônier, sont entrés

dans la chambre d'Yturmendi et l'ont

éveillé.
M. Patron, qui parle la langue espagnole,

s'est chargé du triste soin de lui apprendre

que sa dernière heure était venue.

A cette fatale nouvelle, Yturmendi ne ma-

nifesta aucune émotion et demanda à se

confesser.

Il fut conduit à la chapelle de la prison

pour accomplir ce pieux devoir, entendit la j

messe el communia, sans que rien dans son j
attitude révélât la moindre faiblesse. Il

monta les douze marches qui conduisent à

l'autel, pour aller communier, d'un pas fer-

me et résolu.

Reconduit dans sa chambre, il demanda

à voir Bilbao une dernière fois, ce qui lui

fut accordé.

A l'arrivée de son co-accusé, pour lequel

il a toujours manifesté une grande amitié,

le condamné à mort fut pris d'une émotion

profonde et versa des larmes. Il lui deman-

da, avec effusion, pardon de l'avoir entraîné

dans son crime et déclara qu'il était inno-

cent, et que c'est contraint par Lauriano et

lui qu'il a assisté à l'assassinat et les a aidés

à jeter le corps du malheureux Asla dans les

douves du Château.

Voulant abréger celle scène pénible et at-

tendrissante , M. le directeur y mit fin en

donnant ordre d'emmener Bilbao. — Âdio !
dit Yturmendi. — Buona morte! répondit

Bilbao, ému, puis ils se serrèrent la main.

Le condamné manifesta alors le désir de

voir un des membres du parquet. M. David,

substitut, prévenu, se rendit aussitôt à la

prison.

En présence de ce magistrat , Yturmendi

reconnut son crime; mais dit que c'était

Lauriano qui en avait conçu la pensée, en

avait été l'instigateur, et qu'il n'avait été que

son instrument. De nouveau il proclama

l'innocence de Bilbao, qui n'avait eu con-

naissance de l'assassinat qu'au moment de

sa perpétration , n'y avait pas pris part, et

avait été contraint par Lauriano et lui d'ai-

der à jeter le cadavre.

Yturmendi proteste énergiquement contre

l'épithète de voleur qui lui a été adressée

pendant les débats. Je meurs carliste, dit-il

énergiquement, mais non voleur !

Après le départ de ce magistrat, interrogé

par M le directeur s'il voulait prendre quel-

que chose , il accepta un peu de café noir

avec quelques gouttes de cognac.

A 4 heures 30 minutes, l'exécuteur et ses

aides, qui venaient de signer au greffe la le-

vée d'écrou, furent mis en présence du con-

damné.

Pendant la fatale toilette, qui dura 6 mi-

nutes à peine, non-seulement il ne fit au-

cune résistance, mais il se prêta aux mou-

vements et aux attitudes qui lui furent indi-

quées. Pendant qu'on lui liait les mains, il

priait.

A 5 heures moins 12 minutes, il montait

dans la voiture fermée qui devait le con-

duire, en compagnie de il. l'aumônier et

des trois aides de l'exécuteur. Celui-ci mar-

cha à pied devant celte sorte de char funè-

bre.
Le trajet est peu long de la prison au lieu

de l'exécution; cependant il s'accomplit as-

sez lentement. De nombreux curieux , que

l'escorte de gendarmes et de cuirassiers qui

entoure la voiture a peine à contenir , ac-

compagnent le lugubre cortège j usqu'au lieu

du supplice.

L'endroit où est établi l'instrument qui

doit accomplir l'arrêt prononcé contre

Yturmendi (car nous ne saurions donner le

nom d'échafaud à la machine inventée par

M. Roch, exécuteur des hautes œuvres) est

entouré par de nombreux gendarmes à che-

val , qui eux-mêmes sont enserrés par un

fort détachement de cuirassiers et de trou-

pes de ligne , ne permet qu'à grand'peine ,

et à de rares spectateurs , de suivre les dé-

tails de l'exécution.

Arrivé sur le lieu du supplice, et descendu

de la voiture qui l'avait jusqu'alors dérobé

aux regards, pendant qu'il était soutenu par

les aides , M. l'aumônier des prisons, d'une

voix émue, s'est adressé à la foule , et a dit

que, par son organe, le malheureux qui

allait payer de sa vie le crime qu'il avait

commis, le reconnaissait, en était repentant,

et en demandait pardon à Dieu et aux hom-

mes.

Cette courte allocution a vivement im-

pressionné ceux qui ont pu l'entendre , et

les milliers de spectateurs qui encombraient

la place se sont retirés en silence.

La justice des hommes était satisfaite.

Peu de temps après , toutes les traces

matérielles de l'exécution avaient disparu.

Depuis sa condamnation , Yturmendi

avait été très-calme , s'était nontré très-

pieux et exempt d'emportement ; aussi le

directeur n'avait-il jamais usé du droit qu'il

avait de lui metlre la camisole de force. Il a

été libre de ses mouvements jusqu'à son der-

nier moment.

Il n'en avait pas été ainsi de son co-

accusé Lauriano , qui affichait un cynisme

révoltant, et auquel on avait dû mettre les

fers.

Ce dernier n'est plus à Nantes depuis

quelques jours ; il a été dirigé sur le bagne.

[Indépendance de l'Ouest.)

La société protectrice des animaux, re-

connue établissement d'utilité publique par

décret du 22 décembre 1860, nous envoie

la circulaire suivante, qu'elle adresse aux

instituteurs :

Monsieur l'instituteur,

Notre Société a reçu de nombreuses

plaintes contre la destruction des oiseaux.

Les oiseaux, sans la guerre acharnée qui

leur est faite, pourraient seuls détruire les

myriades d'insectes qui dévorent nos plan-

tes et nos fruits, nos semences et nos récol-

tes de tous genres.

C'est au moment où les insectes exercent

leurs plus grands ravages que les petits oi-

seaux reviennent dans nos contrées. Us sont

les meilleurs gardiens de nos champs, de

nos vignes, de nos bois. Leur arrivée devrait

être appréciée comme un bienfait ; on les

traite, au contraire, comme s'ils étaient le

fléau de l'agriculture. L'enlèvement des

nids, au printemps, détruit des milliers de

ces intéressants et utiles auxiliaires.

Nous voyons, contrairement à ce qui se

fait en France, que l'Australie fait venir, à

grands frais, de l'Europe, des oiseaux insec-

tivores, destinés à protéger ses végétaux. Il

en est de même aux Etats-Unis ; à Phila-

delphie, des centaines de moineaux, venus

de nos contrées , ont été lâchés pour dé-

truire les chenilles qui dévastaient les jar-

dins publics.

Chez nous, ce sont les enfants qui font la

guerre la plus cruelle aux oiseaux. C'est

donc aux familles, surtout aux instituteurs,

qu'il appartient de venir eu aide à l'adminis-

tration el même de devancer l'action des ar-

rêtés préfectoraux et municipaux.

Eciairez vos élèves, parlez à leur cœur, à

leur raison. Parlez aussi à ce bons sens pra-

tique qui fait rarement défaut aux habitants

de nos campagnes.

Dites leur que c'est un triste plaisir, une

action mauvaise et nuisible, que de faire

périr les petits oiseaux, gardiens de nos

blés et de nos fruits, doux hôtes de nos bois

et de nos haies, dont ils sont la gaité et la

vie.

Apprenez-leur qu'il existe en France et en

Belgique des sociétés de petits protecteurs

déjà nombreuses, mais encore insuffisantes

pour éviter tout le mal. Les jeunes membres

de ces associations, dues à l'initiative des

instituteurs, s'engagent à ne pas détruire les

nids et à les proléger, au besoin, contre

leurs camarades moins compatissants ou

moins éclairés.

Sur 347 nids reconnus et surveillés par

les membres d'une de ces sociétés, 318 cou-

vées ont parfaitement réussi. Il est facile de

calculer approximativement le norabred'oi-

seaux qui en sont nés, le nombre d'insectes

qu'ont mangé ces derniers, et l'immense

quantité de produits agricoles qu'auraient

détérioré ces mêmes insectes, s'ils eussent

continué à vivre. Enfin, si l'on étend ce cal-

cul à toute la surface cultivée de la France,

l'on arrive à un chiffre qui correspond à une

perte de plusieurs millions de francs.

Chaque année, la Société protectrice des

animaux décerne des récompenses honorifi-

ques ou pécuniaires aux enfants qui se sont

signalés par la mise en pratique de ses doc-

trines, et aux instituteurs qui ont le plus

contribué à obtenir cet heureux résultat.

Les efforts que vous voudrez bien faire

pour nous secunder trouveront, d'ailleurs,

Une autre récompense dans la conscience du

bien que vous aurez fait.

Veuillez agréer, monsieur l'instituteur,

| l'assurance de notre considération très-dis-

| tinguée.

Le secrétaire général, Le président,
GINDRE MALHERBE. A. VALETTE.

On lit dans Y Union libérale de Tours :

Notre concours régional présentera cette

année un éclat extraordinaire.

Déjà, sur le boulevard Heurteloup, de

nombreux ouvriers travaillent à construire

les baraquements destinés à contenir les ma-

chines el les animaux exposés.

Sur la première pai lie du buulevard, c'est-

à-dire sur celle qui s'étend du Palais-de-Jus-

tice à la gare, ces travaux sont déjà com-

mencés, et ils ne tarderont pas à l'être sur la

seconde, qui part de la gare pour aboutir au

canal.

On peut voir dès maintenant sur ces pro-

menades une grande quantité de matériaux,

el il en arrive encore chaque jour.

On travaille aussi activement dans le jar-

din de la préfecture où sera faite l'exposition

horticole. Un immense baraquement, où se-

ront placées les plantes et les fleurs appor-

tées à l'exposition, est déjà en construc-

tion.

Un rapprochement curieux qui donnera

une idée des dimensions de ce bâtiment : sa

longueur est de 86 mètres et sa largeur de

36 mètres, de sorte que ce baraquement

aura une superficie au moins égale à celle

de la cathédrale de Tours.

On s'occupe également d'aménager le

jardin de la préfecture, et on travaille en ce

moment à le faire traverser par un cours

d'eau venant du ruisseau de l'archevêché.

L'établissement d'eau filtrée qui existe à

Nantes depuis longtemps , et dont tous les

habitants ont apprécié l'utilité , va , dit-on ,

cesser de fonctionner à la fin de juin pro-

chain.

Nous verrons avec regret, dit Y Indépen-
dance de l'Ouest, la disparition de cet établis-

sement ; car nous sommes persuadés que

jamais la Compagnie des Eaux ne parvien-

dra à procurer aux consommateurs une

eau aussi claire et aussi saine que celle en

provenant.

Il y a bien d'autres considérations à faire

valoir en faveur de celte usine ; mais celle-là

seule nous semble aujourd'hui suffisante

pour que nous exprimions le vœu de voir ,

soil l'administration , soit les particuliers ,

par la formation d'une société , venir au-de-

vant de ce que nous considérerions comme

une privation et unegrandegêne pour les ha-

bitants de la ville.

THÉÂTRE DE SAUMUR.

Voici le spectacle annoncé pour jeudi pro-

chain :

1° Le Pour el le Contre, comédie en 1 acte,

d'Octave Feuillet ;

2° Les Pantins de Violette, opérette bouffe

en 1 acte, paroles de L. Battu, musique
d'Adam ;

3° La Mariée du Mardi-Gras, folie-vaude-

ville en 3 actes.

Dernières Nouvelles.

COMMISSION DE PERMANENCE .

La commission de permanence s'est réu-

nie samedi sous la présidence de M. Buf-

fet.

Tous les membres de la commission et du

bureau de l'Assemblée étaient présents. MM.

de Goulard , ministre de l'intérieur, et de

Fourlou, minisire du commerce, ayant été

introduits, M. Buffet a demandé si quelque

membre de la commission désirait adresser

une question au gouvernement.

Personne n'ayant répondu, le président a

levé la séance , qui a duré environ cinq mi-

nutes.

Un fait singulier et peut-être inoui dans

les fastes du monde politique se produit en

ce moment. M. Cantonnet, l'ex-préfet du

Rhône , a littéralement disparu. On ignore

absolument ce qu'il est devenu. Il n'a pas

encore paru à l'Elysée , et n'a fourni aucune

explication sur les causes de sa démission.

D'après une dépêche adressée de Lyon à

Paris-Journal, M. Cantonnet serait passé en

Suisse.

Il y a là-dessous un mystère. M. Thiers ,

qui avait cru trouver en M. Cantonnet un

auxiliaire sérieux, est, dit-on, fort mécon-

tent. Il y a bien lieu.

Paris, 20 avril.

D'après une lettre de M. Barodet, ce can-

didat se met à la disposition des électeurs

et du congrès s'ils jugent sa présence néces-

saire à Paris , mais il donne les raisons

qui le retiennent à Lyon. Il dit : « Ma can-

didature est impersonnelle, c'est son carac-

tère spécial le plus élevé, c'est la protesta-

tion et la manifestation de l'opinion publi-

que et un acte politique des plus graves. Le

nom et la figure du candidat ne font rien à

la chose; l'intervention de personne ne

pourrait qu'amoindrir la grandeur de l'acte

et rapetisser la question.

Hier, dans la soirée , il a eu réunion élec-

torale dans la salle Herz , sous la prési-

dence de M. Tarbé des Sablons.

Après un discours de M. Paul de Cassa-

gnac et quelques paroles de M. Luppé, on

décide que le devoir de tout conservateur

est de ne pas voter pour M. Barodet ni pour

M. deRémusat.

Sur la proposition de M. de Cassagnac ,

on nomme un comité de 18 membres char-

gés d'examiner toutes les candidatures con-

servatrices pouvant se produire.

Pour les articles non signés : P. GOUKT.

Voici le sommaire des gravures que VUni-
vers illustré publie dans son numéro de cette

semaine :

Le jour de Pâques en Alsace; le jour de

Pâques à Rome : les pèlerins réunis sur la

place du Vatican, attendant la grand'messe

à Saint-Pierre ; portrait de la marquise de

Boissy (comtesse Giuccioli) ; préparatifs de

la joute nautique entre les champions des

universités d'Oxford et de Cambridge; ré-

ception de M . le duc d'Aumale à l'Académie

française ; Washington : deuxième installa-

tion du général Grant comme président des

Etats-Unis ; types égyptiens (deux gravu-

res). — Rébus, problème d'échecs.

On voit combien sont intéressantes et va-

riées les gravures de Y Univers illustré, qui

est à la fois le plus grand et le moins cher

des journaux illustrés publiés en seize pa-

ges. On trouvera dans ce numéro une char-

mante chanson inédite, intitulée : les Drôles,
paroles et musique de Gustave Nadaud.

Nous pouvons ajouter que la partie littéraire

de cette magnifique publication est digne de

la vive sympathie de ceux qui apprécient le

talent uni à la moralité. Aussi voyons-nous

la vogue de Y Univers illustré s'accroître cha-

que jour, d'autant plus qu'il offre en ce mo-

ment Une SPLENDIDE PRIME GRATUITE à ses

abonnés. On trouvera au bureau de Y Uni-
vers illustré, 3, rue Auber, place de l'Opéra,

des renseignements relatifs aux diverses pri-

mes sur lesquelles le public peut porter son

choix.

Abonnements, pour Paris et les départe-

ments :

Un an : 21 fr. ; Six mois : 1 1 fr. ; Trois

mois : 6 fr. — Le numéro de 1 6 pages : 35 c.

— Par la poste : 40 c.

Administration : rue Auber, 3, place de

l'Opéra.

COURRIER MÉDICAL. — < Les dentifrices du

» docteur J.-V. BONN nous ont été présen-

» lés, et leurs formules soumises à notre

» examen ; nous n'hésitons pas à déclarer

» que nous avons pu reconnaître en ces pro-

» duits les qualités essentielles de tout bon

» dentifrice ; nous en recommandons l'u-

» sage. »

Il est incontestable que l'eau dentifrice du

docteur J.-V. Bonn ainsi que sa poudre et

opiat sont les produits de ce genre les plus

efficaces, les plus agréables et les plus avan-

tageux. Les récompenses aux expositions de

Paris 1867, Hàvre 1868, et son admission à

celle de Vienne, confirment encore la véra-

cité de ce dire. Ces produits se trouvent

chez tous les marchands de parfumerie. —

Dépôt général à Paris, MM. V. Achard et Cie ,

44, rue des Petites-Écuries. — Fabrique à

Pantin.

LE

CHOCOL AT-MENIER

SE VEND PARTOUT

Oit ÉVITERA

LES CONTREFAÇONS

EN EXIGEANT

le véritable nom. _
j Santé à tons rendue sans médecine par la délioiense farine

de Santé Revalescière Du Barry de Londres.

; Vendue maintenant en élat torréfié, elle n'exige plus

qu'une seule miaule de cuisson.



— Depuis la cure du Saint-Pcrepar la douce Revalescière

Du Barry, et les adhésions de beaucoup de médecins et

d'hôpitaux , nul ne pourra plus douter de l'efficacité de cette

délicieuse Farine de Santé , qui guérit sans médecine, ni

purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies,

glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-

vois , vomissements, constipation, diarrhée, dyssenteric .

coliqces, loux, asthme, étoulTciiicrils , oppression, ce ges-

tion, névrose, insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse ,

phthisie, tous désordres de la poitrine, gorge, haMnc ,

voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins, muqueuse,

cerveau et sang. 74,000 cures , y compris celle de S. S. le

Pape, le duc de Pluskow, Mme la marquise de Biéhan,

etc., etc.
Cure K° 69,924.

Château de Vauxbuin , prés Soissons (Abne),

le 10 janvier.

Dans le village que j'habite une partie de l'année, il se

Irouve une femme atteinte , au dire de lous les médecins,

d'un cancer à l'estomac; le fait est que depuis deux ans celle

malheureuse ;ouffrail des douleurs inlolénblcs. Elle na

pouvait plus rien digérer, el sa faiblesse était si grande a»"

de remuer même les bras lui était impossible ; enfin chaton

altcndail la fin de celle agonie , qui devait être bien près de

son terme , lorsqu'au mois de mars dernier j'eus l'idée de

lu conseiller de prendre de la Revalescière Du Barry. Depuis

ce ternes, elle se trouve mieux; es forces reviennes! , ella

digère el ne souffre presque plus.

DE CIIASELI.KS . Ci.ml.-sse de Gotncii:.

Six fois plus nourrissante que la viande sans erhaunvr,

elle éontimise 50 fois son prix en médecines. Èii [soties,

1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ; 1 kil., 7 fr.; C ki!., M fr.;

12 kil., 00 fr. — Li s Biscuits de Revalescière ijo'on ;> m

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 19 AVRIL 1875.

Valeurs an comptant.

3 jouissance 1" juin. 72. .
4 1/2 % jouiss. mars
4 % jouissance 22 septembre.
5 */. Emprunt 1871
Emprunt 1872

— libéré
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Villcde Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 •/.
— 1869, 3 •/. t. payé. .
— 1871. 3% 70 fr. payé.

Banque dp France, j. juillet. .
Comptoir d'escompte , j. août.
Créditagricolc, 200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

56 a » «5 » h

79 90 • » »

70 » B > »

» » » » »
91 25 » 17 » B

89 85 n 25 B »
220 60 a n » 50
391 n > 1 »
438 » n » B 1

280 s n » 2 »
251 50 1 25 U 1

iSO » .S • » t.

572 50 i 50 e >
480 » » » •
337 50 » » » •

Valenrs an comptant.
Dernier
cours.

Hausse Bai «se. Valeurs an comptant.
Dernier
cours.

Hausse Baisse.

Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et

connu.. 125 fr. p. j. nov. .
Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Auliiche . . .
Charenles, 400 fr. p. j. aoûl. .
Est , jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr. , j. nov.
Midi . jouissance juillet. . . .
Nord , jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest , jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .

805 » h * 0 e C. gén. Transatlantique, j. juill. 287 50 2 50 n n
Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 463 :.> 5 » B »

«55 t s B 1 25 Crédit Mobilier esp.. j. juillet. 447 50 • » » $

437 50 1 25 » a Société autrichienne, j. janv. . • B » B

997 50 • s B »

362 50 B B 2 50 OBLIGATIONS.

523 75 1 D • B

890 B B » 1 25 276 50 n » » »

5 92 50 » t 50 Paris-Lyon-Médilerranée. . . 275 >• V » »

tOiO a 5 i » n 274 50 u » »

8I> 50 2 50 » % 283 » j» » »

512 50 % B » Ouest. : 270 50 » » »

945 B • r 272 75 » » 1)

G92 50 5 » U 218 50 I) » » »
19 n a » n 238 n » » n

manger en tous temps se ve. déni en boites de 4 et 7 francs.

—La Revalescière chocolatée rend appétit , digestion, som-

mai, énergie et chairs fermes aux personnes el aux enfants

les plus faibles, et nourrit dix fois mieux que la viande et

que le «borolat ordinaire »at s échauffer. — En botlos de

12 lasses, 2 fr. 25 ; de 57 6 Listes , 60 fr., ou environ 10c !a

tasse. — Envoi contre rwn de peste. — Dé| oi h Faiimur, i lu z

MM. T EXII n . place oc ia Pil.--.nyr , Cor.Mo* , n e Pt-Jean ,

GoNortA^n , rue d'Orlé.ms , cl rlf! z les pharmaciens et épi-

c er*. — Du B AHKY CT CO., 26, place Vendôme. P«r is.

I*. GODET, propriétaire-gérant.

(ëerskf d'hiver, fil uovensbre).

DEPARTS DE SAUMUR VERS ASSERS

Ueure» 09 uiinutei du malin, express-poste.
— (s'nrréte à Angers).
— omnibus,
soir, —

45
02
33
13
27

express,
omnibus.

DEPARTS DE SADIBÎIR VERS TOURS

H heures 03 minuit-» du matin, omnibus-mixte
 20 ~
• 50 —

38 —

44
30 —

<o!r,

omnibus.
express.
omnibus.

express-poste.
Le train d'Angers, qui s'arrête à Saumur, arrive à fi h. 34

LLEMENTSpom

SAUMUR , rue d'Orléans, n° 28.

SUCCURSALE

DE LA GRANDE MAISON DE PARIS
Rue Croîx-des-Petits-Champs , n os

 5, 7 et 9,

QUI A OBTENU CINQ RÉCOMPENSES

Aux Expositions universelles.

SEULE MEDAILLE D'OR
à VExposition

MISE il VSNTH

d'assortiments considérables en

ENFANT
prix fixe. — SAUMUR, rue d'Orléans, 28. — prix fixe.

Etude de M* LAUMONIER, nolaire
à Saumur.

A L'AMIABLE ,

um MAISON
Sise à Saumur, rue Neuve-Beaure-

paire ,

Joignant <i*un côléM"* veuve Lam-
bert, d'autre côté M. Girard, avocat,
occupée autrefois par M. Guénois.

Celle maison est nouvellement
restaurée. Joli petit jardin sur la rue
avec grille , terrasse avec balcon au-
dessus de l'entrée.

Conditions avantageuses.
S'adresser à M* LAUMOMER . no-

taire. (106)

«3* r .BXD JZ $L JS?2

OU A LOUER

PETITE HAISOX ET JAHDIN
Agréablement situés,

Bornés au nord par l'enclos des
f (êtes de l'Ecole chrélu nne el au sud
par le jardin de. M Marlineau , el près
du chàioan d'eau piojelé.

S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE

IN PIANO CARRE
Bon pour les commençants.

S'adresser au bureau du journal.

m^z JE: JHQS:

Présentement ,

M PETIT MAGASIN
D'ÉPICERIE , GRAINETERIE ,

Hl crecrie ,

A la Croix - Verte.

S'adresser au bureau du journal.

Tii. TBL* CE© ET 7 1E 28 Ci.

PRÉSENTEMENT.

UNE MAISON

Jardin , Servitudes ,

Situés à Bagneux.

S'adresser 5 M m* MAINTIEB . rue des
Pauvres. (188)

NOUVEAUTES.

MAISON G.4UOR1T

Bue Saint-Jean, 6.

On demande un apurent! .

A LOUHR

Pour la Saiul - Jean 1873 .

UNE MAISON

Sise à Saumur, rue Saint -Jean,
n° 1 7.

Occupée par Mm< Marquis . reven-
deuse.

S'adresser à M. NOLMANDUNE . phar-
macien . rue Saint Jean. (427)

M* MÉHOUAS , nolaire à Sa il mur,
demande nn petit cierc.

NOUVEAUTÉS.

E. BIZEBAT
A Saumur,

OEJIAADE L* E S OUVRIÈRES
pour l'atelier de couture.

GRAND SUCCÈS

LA VELOUT1N E

est une poudre de riz spéciale

préparée au bismuth,

par conséquent d'une action

salutaire sur lu peau.

Elle est adhérente et invisible .

aussi donne-t-elle au teint une

fraîcheur naturelle.

CH. FAY

Parfumeur, rue de la Paix, 9.

A\i;ii:\\E MAISON OGER

Fabrique de Parapluies.

PICARD-OGER

Successeur,

A l'honneur d'inlormer le public
qu'il vient de réinstaller, rue du
t*ortail-ljouis , 54 , à Sau-
mur, un magasin de PARAPLUIES,
OMBRELLES, CANNES , elc., à des prix
excessivement réduits.

Sou magasin possède, pour la nou-
velle saison, un liés- bel assortiment
de hdiile nouveauté el d'une fabrica-
tion irréprochable.

M. pICARD OGER se charge de
toutes les réparalions concernanl
celle parlie. (159}

COLLE BLANCHE LIQUIDE.
Celle colle, sans odeur, est em-

ployée à froid pour coller la porce-
laine, le verte, le marbre , le bois,
le liège, le carton, le panier, etc., elc.
— Eue esi indispensable flans les
ménages el dans les adminislralions.

50 e. et 1 fr. le flacon.

A Saumur, chez PAPI.N-LEROY,
épicier, rue du Portail-Louis. (JQ7)

FAMiiyijE" D'ENCRE
ruede PASQUIEB , pharmacien ,

du Marché-Noir , Saumur.

Celle encre esl inaltérable et n'o-
xyde pas les plumes métalliques.

M DÉZÉ , relieur-papetier à San-
mur. demande un awurenti.

PLUSDE HERNIES
Gnérison radicale des Hernies et Descentes

Méthode de feu PN Simon (NoUce en-
voyée/rancoàceux qui la demandent:)Ecrii e
francob M.Mlgnal-Slmon.bandagîsle-
nerniaire, aux Herbiers (Vendée), gendre et
succr ,seuIetuniqueélèvedeP"Simon.ou
à la Ph'« Briand. aux Herb'ers (Vendée

PAPIER WIISI
Le grand 6uccès de ce remède est dû

à sa propriété d'attirer à l'extérieur du
corps l'irritation qui tend toujours à se
flxersur les organes essentiels à la vie;
il déplace ainsi le mal en rendant la
guénson facile et prompte. Les pre-
miers médecins le recommandent par-
ticulièrement contre les rhumes, bron-
chites, maux de gorge, grippes, rhumatis-
mes, lombagos, douleurs. Son emploi est
des plus simples: une ou deux applica-
tions suffisent le plus souvent et n«
causent qu'une légère démangeaison.
Unie trouve danstoutes les pharmacies.
Prix de la ooitede 10 feuilles : 1 fr. M»

St défier des contrefaçons.

Saumur. imp. de P. GODET.

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.

UétêLa+fM* dê Saumur, ts 18 LI MAIRE ,

Certifié par Cimprimeur soussigné.


